
MrILANCES RLIGIEUX, SCIENT IF QUE".S, POLITIQUES ET LITTL'RAIRES

Sinla-Fé se sonit révolés derièrernent et ont mnasacré un parti d'Anri-
cnins, y elpri le gouverniir le la phice et sa suite. Les in-ruùs s'le-

vårenibientôt W au minbr dA don: mille, et niençaienlt de faire main bas-
!,. sur tous h.-A rietns. Mai.- ils fuireiit rencontrés vaillarnment par le
calediiie iiMorri. dans la Vallée dle 'ldor' et défaiss1taleînent. Un grand
nomure ontr eux oremi tues et lleés, les autres senrurrent prècipi

e a dans les ina gng. On ne donne pas la dae tie la bataille.
.jV-(u Cr!!e mnolt ri irxu' ac.-Pr e l cra- Cruz, et dul ch:2leau d

St. Jen d* U/o«. - Quatrc mile .:1/zjccns Jitsprisonni-s-65 ./?méri-
cetins 1ile<5 cl /,/î.çîr.v.

Les /ir t l e L prIse le d e ra-C z par les A- müricainis sont confirrns.

C'e t le 26 tit. qu'a en lieu cetL lirill:atie affaire. Aussitôt que les A m-
ricains invt ivesti la ville, le coiintai cîmniença. Les i\lexicains étaient
au noiblre de 6000. Ils se il<fentihent quelque tenis, mais, aprôs un mas-.

sacre e îi.nsiderable, ils wirnt olilgs de niettr bas les armes, et de se met-

ire à la dispoiîtion de leurs ennenms. Le pisnne Mexicains sat au

uilnbre le 1000.
Parmi ecs prisonniers se trouvent GO oficiers supérieurs, et 270 oRiciers

de cormpagnie. Les inors sont en grand nombre.
Ce qu'il y a le plus extraordmare, c'eut que les An rncains n'ont cip

de leur Côté pue 65 bommes tus et blessés, parmi lesque. se trotivent

quelques otuciers.
Le général La g- ui se trouvait en dehors le la ville avec, environ dix

mille hummes, ay.int livré bataille auit col. licarney, celui-ci gmlii n'avait
que 300 dragoas le repoussa vigourusemnt. nptrés avoir taillé et pièce te

nartie Je son anrée.
Ces trvenls ont excité heucoup l*eniolsianm chez les A méricains.

et dans les vîles de New-York et Rosion, on parlait de faire des illumiina-
lions polir cmlébn-r ceît inntent.

Les jlurna x- A.lônéricain, anîone.ent :.t-i Parrivéc à Boston titi paquebot

WVashin, ton Jring, pan ie Liverpoul le 21 unimo. Is otus disent que
le'i n u e mllot3:n m ora c .

/utre riapprort d1, (r priie de Ve-r:: et du charau de S1 Jcnci d'U/lo.

.- Le /rinreton,. teo mer de guerre des Etats-Unis a apporté aux Etats-Unti
la g¾orieuw novlel de la prihe de Vera-Cruz et du chicaMu de St. Jea"
d'Uilo:. lA 27 m-ar'.

Le 2-2 mar-, sur le r:fus des mzxicais de se rentidre, plltiuclirs batterie:
ouvrirent ut lt detrucear sur la ville et le chlieau et coitinérent les jours

:ivanliS. .
Le 26 !Ynnemi envoya les proupuins et le 27 les négrciations ctant

conlet ô î, la ville et le chateau se rendirent ; les troupes nm xcaines iirelit

baW les :nms et v:i-uèrent la ville L neS trîupies ambricaines en priiret

posse.uione et arliforårent le dlripeaul îiCtilô qui fut >aliu p ar les can ons de la
lotte ; La rn sou comptoe de 4.000 iAt- prisonniers, fut renvoyée >ur

parole. Il y a p:anni eux 5 gétneu 60 offi.iers supéricurs, 270 olliciers
subahlernes. La licn des Mexicain est înmene.
Leur armée rôglière et:.t d'la-peu-prs 3.000 et ils avaient aulant de trou-

pes vo!ontares it autres. Prés de la ville le général La Vega avait a-pet-près
G.000 à 10.000 bontunes de cavarie. Le colonel Harvey avec 1200 à 300
Drgns îles Eîats-Unis, clarg-a ls trupies de La Vega et Ici nit en pièces.
20J contre 6.000 ! Les lties Mexicains!

La nouvelle île cenle victoire a été reçue à Nev-York avet le plus grand
cnthousin-ne.--Oi a f:il une assemblée monstre et on a passé des résuiî-
tiins pour e.primer la gratitude du peuple envers les braves soldats engages
dans la gierre du Mexiue.
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-Craigiez-vous d'étre forcé dans vos retranchemens ? demanida
il'abbé Choradzo, quand ce trav-aii fut terminé.

-Si, avant huit heures dut matin, nous n'avons pas ici un millier
d'hommes sous les armes, répondit le comte en se faisant violence
pour paraître tranquille, nous decvrons cheriher un reuge dans le.
bois, calr nous nous obstinerions vainement à défendre le chûteau.

JPime ieux m'éloigner librement que td 'exposer ma petite troupe
à un choc trop ingal qu'ele n pourrait soutonir. et qui jetterait le
déconrgement parmi nos ais. Mais je ne puis croite que tius
ie soyons ps secourus à temlis. Il est vrai que notre rentdez-vous
était lix à trois lors ; nais personne n'aur d perdre de te is,
et la granie nouvelle avant até annouée partout ce matin, une le-
vée en masse peut tròs-bien se provoquer dès ce soir. Espérons-le.
Mia chère Rosa, ajouta le comte en hatdressant à sa fille, comme
nous sommes sur le pied de gecrre. il fmtt miret trc le temus à profit :
je t'invite donc à etUrlr chez tui et à prendre du repos, tandis que
tout est encore calme auLour le nous.

--MerCi, mon bon père, tmais je serais b.u.eoup plus inqilète
loin do vpus ; votie présence flenmoumge, et je vous tssure que
le spectacle qui nous eritntte ie ne donne nulle envie de nie livrer
au -summeil. - -Je me cousidère d'aileurs comme laisant partie de vu-

tre conseil de guerre, qui est en permanence, si je ne me trompe, et
ce n'est pas le moment de mc retirer.

I l comte n'insistu plus, il connaissait le ferme couragc de sa fille
Let la savait capable de soutenir non seulement de rudes fAtigues
nuis la vue méme de ce qu' f a de pIus terriblé dans une ttte a-
caarnée. Ot reprit donc la conversation et on se tmit à calculer
toutes les chnnes favorables qui pouvaient contribuer a grossir let
ram des déleneurs du château, ce qui fut attendre avec moins

Slinitpatiuence les nouveiles qu'on souhaitait cependant dans une si
vive a,*xiéé. e prenièr courrier qui arriva apportait la répon'Q
de Stanishîs Dowell : l faisait dire que la réuion des gentilshom-
mres confiéderés avait fixé à trois jours le mouvement îustrrection-
nil, et guIl nc reconnaissait pas au comte le pouvoir de le' provo-
quer dans un plus court délai ; que, du reste, il prendrait parti dés
tirconstances, en se réscrvant sa complète indépendance, qu'il n'en-
tendait soinettre à qui que ce fût.

-Le malheureux ! il se déshonore I s'écria le comte. Non
je ne crtoyas pas que l'orgtueit et la jalousie pussent entraîner un
homme de cournge à une telle lâcheté. En dépit de son ressenti-
ment, je comilptais sir lui.

-Ne -vou,; iétnez pas de cet abaissement, mon cher comte, dit
le curé : là où les passions sont maîtresses, l'honneur est à la merci
(les circonstunîces.

Rapel alors racointa la scène qui s'était pasfée entre Staislas
et lui. et sur laiuelle il avait jusquitlors gatdé le silence.

-Je vis dste moment, tIju utt-t-il, que la pioyuble fureur de
cet emporté pouvait le pousser jtisq;la la trahison.

-- O Diiu! s'écriu Rosa tout émîaîue du récit de Raphaël.y aurait-il
assez de mépris dans ts cours pour(l des â:lies aussi viles, s'il ne
fillait coiire les prendre en pi 'i Que vous avez été géléreux
fit phaël. ujuta.-t-cile en fixant sur lui ses regards ittendris ; mais
qrluel trrible danger -uoas avez couri !

--Oulions ce misr.ble, reprit le comte, il n'était pas digne de
servir l: atrie duns tits rangs. Et ceci nous oontre que la cause
d.: lu: jusico ne veut être sotlenue que par des lmes pures. Ah I
pntissent nsi s'uolIener dl nous tous ctteux dont les cœurs souillés
irtirent sur nois les vengeances lu ciel. Noûus serions moirs nom-
breux mais dependant plus pres put-être du t p itiple.

-1a1 petite LrouItpe des Muichibées tic sut-elle ps maintenir l'in
di-pendance le son pays contre les innombrables aritées des tyrans,
tljpttI lu yu r : Ah I lhisoine mnt t re que les gros bataiions ne sont
fpaS toiluus vainqueurs quand ils rencnutrent de ces Pmes héroïqueg
q qui craignent moins le fer qiti tue que le vicO qui d:gralde.

Le curé linissnit à peine de parler qu'il arrivait [ut second messa-

gr, qui fut presque aussitôt suivi de plusieurs a utres.
- ovonis minitenunt les nouvelles que nous apportent ces braves

= uts, dit le comte en utnItt v-ruseux avec vivacité
Ceux-ci irent à peu près l Itmme réponse ; partout on avait été

surpris de cc subit uppel. Les uns iétait nullin ein iétal 'ame-
ieno leur monde dlans le dél:i indiué et ne pouvaient guère accou-
tir que de leur peItr-stne avec quelques serviteurs devoués ; les au-
tres (et c'était le plus grand nonbre) avaient vu leurs projets s'éva-
noutir par la présence des troupes russe.. Surpris ou début de la-
gitatiot, on avait hésité, eaché ses armes, reculé et remis enfin ses
démonsrations à tin moment plus favorable. JLe comlte demeura
come accablé en entendant ces tristes rapports : toutes ses espô-
raiccs anéanties lorsqu'il avait cru les réailiser avec'le plus glorieux
éclat ; la Lithuanic laissant échiapper cette-grar le occasion de salut;
Varisoie réclamant en vain lappui de ses frères, et succomban:
peut-étre liute le secours ; Pescli"ag de nommeau rivé dans ses
plus dures chaînes ; et lui-méme etifi, dlî il tri par P1ge, descen
dant obscurément dan.s la tombe sans avoir pu salîier de ses derniers

tregards lturlre de la hberté. Ces amè:es pensées débordèrent
ei un instnt dans le rcetri du vieux capitaine, qui se sentit presque
défaillir sous ces poignantes déJIptions. 1l se releva cependant en
songeant à ia grande respotsubilité qui pesait sur lui et qu'i n'en-
tentait pns décline- dans ecs difliciles coujonctures.

-C'est bicen lit-il en s'adressait à ses envoyés, qui se tenaient
encore debout drevant lui, couverts ie stcur et Pintrroscant de heure
regards inquiets; allez-vous repriser, les umis, et bieticè nous nous
ret rouveronuIs ensemble ci fae de 'cnneni.

-Quilez-xvous faire ? demanda Casimir quand, ils furent seule.
-Ji ie sais, di le comte : je vats atiundre encore une heure ou

deux avant de pi-eidre titi parti, tui l deonner le tais de nous re-

joindre i cex de tos ams qui en ont véritablement lintention. Nous
verrons ensutite.

i-a:s les heures suivantes n'amenèrent au châtaiu que cinq OU sir:


